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s donner de hoùvea ue nos relátions 
avec les puüissances êtrangères continuentà porter le. ca- 
: ractêre d'une bonne entente, 

Les négociations avec la Russie ont heureusement. at- 
teint le but qu'on s'était proposé, et les intérêts de notre 
navigation, toujours si active pour les ports de cet empire, 
Sont garantis de la manière la plus satisfaisante. | 

La convention arrêtée avec la France pour Pabolition 

dés droits sur la navigation rhénane, peut être considérée 
Comme un pas de plus vers l'entier affranchissement de 
cette voie commerciale. En 


Ee traité de commerce et de navigation 


volr vous donner de hoùveau assurance q 


conclu dernië- 


aide ne Ere . | os a z 
rerient avec la Belgique, a réglé d'une manière équitable lot qui feront encore Vobjet-de votre’ examen, Vos Nobles 
les relations commerciales des deux paysetlesa, autant | 8 


que possible, affranchies de toute entrave. 


Les difficultés qu’éprouvait notre commerce ave les | 


Ktats-Unis d’Amérique.,. pareuite des droits élevés dont 
était frappé le principal de nos produits coloniaux ; sont 
cartées aujourd’hui-de la manière la plus dèsirable. 

Je continue d'apporter une sollicitude toute particu- 


‘lière à la prospérité de nos possessions d’Outre-mer. Quel- | 


„ques:ptoduits y ont été frappés de stérilité, mais la nou- 
“velle récolte s°y présentait sous un aspect favorable. 


Deux princes de l'tle de Bali avaient outragé notre dra- 


Spean et viold les traités. La valeur de nos troupes. de 





„du commerce. ks 
Nos armées de terre et de mer continuent à mériter mes 
éloges. De a 
Le projet d'augmenter la marine de VEtat par l'em- 
Ploi des pyroscaphes de guerre fait le sujet de mes déli- 
bérations, | 
… Les diverses. patties de Padministration intérieure du 
Pays poufsuivent lear marche régulière. 
EA La situation de Tiínstruction publique, des sciences et 
des béaux-arts pérmet d'en signaler les heureux progrèês. 
Le commerce, la navigation et l'industrie ont été en gé- 
néral exploités avec activité, mais les résultats obtenus 
n'ont pas tous été également favorables, par suite de cir- 
COnstanecs qui partout ailleurs ont exercé en même temps 
leur fâcheuse influence. L'augmentation qui à lieu depuis 
Peu de temps dans lexportation de quelques-uns des pro- 
duits de notre‘sol, peut, si elle se maintient, procurer de 
Grands avantages à l'agriculture et au commerce. 
„Les malheurs que la mauvaise.récolte d'une des princi- 
„Paes denrées alimentaires aurait pu occasionner, ont été 
allégés aù-delà de tout espoir, autant par une saison peu 
Tgouteuse, bienfait de la Providenee , que par les mesu- 
FES prises d'un commun accord avec Vós Nobles ‘Puis 
Sângeset ‘l'unanimité d'efforts charitables, dignes de 
tous. éloges, . os : 
Aujourd'hui quella récolte de cette substance alimen- 
tatre et de quelques autres fruits de la terre a été aussi 
Molins abondante cette année, il est nécessaire de mainte- 
‘Mr. provisoirement les dispositions législatives pour en- 
re urager Pimportation des vivres, et. c'est sur ce sujet que 
Ì attention de Vos Nobles Puissances sera appelée en pre- 
Mier lieu. - Í f 
La crue successive de nos rivières, ainsi que Pélévation 
8 eaux de la mer et les tempêtes, ont causé l’hiver der- 


ln dégats considérables auxquels il a fallu porter 


Les diverses mesures employées pour le rétablissement 
s-Áinances de P'Etat, ont aujourd?hui requ leur entière 
‘exécution. Elles ont répondu àÀ l'attente qu’on s'en. était 
_Zâte, ou les ont même surpassée. 


Dans Cette session le concours de Vos Nobles Puissances 
‚Ser& Invoqué pour arrêter le budget et voter la loi des 


IE 7 nt en 
O1E$ €Ì Moyens pour le prochain exercice biennal, ainsi 





if perlaoi Fondesnentale, je:uie. réjouis.de- pou- | 


| seul et même but devant ‘les-yêuz, 


të tElerité, rétabh nötde | 
‚pouvoir méeonuu et assuré les intérêts de 1a navigation et | =— 


nt Pk 


“cettesesston. 


cette session, des projets de loi contenant le Códe Pénal 


| complet. Dans la rédaction de ces projets, on n'a pas perdu | 


de vueles observations qui dans la dernière session, ainsi 


‚que dans les précédentes, avaient été communiquées au 


gouvernement. sr fi 

Dés que j'aurai approuvé les propositions qui doivent 
m’être faites sous peu de temps, relativement à Padminis- 
tration intérieure du pays et à l'exécution de Particle 6 de 
laLoi Foridamentale, les projets de ‘loi concernant ces 
questions seront soumis aux.délibérations de Vos Nobles 
Puissances. 

Sans qu'il soit besoin d'énumérer Tes autres projets de 


Puissances auront déjà reconnu que la session sera mar- 
quée par d'importants trávaus. ae En, 

Nobles et Ruissants Seigneurs, nous n’aurons tous qu'un 
eul et même: eva le véritable bien-être 
de la nation, Pour Y'atteindre, nous auròns certainement 


besoin du concours de tous nos efforts, et noüs ne nous en 
. 5 f - RN . 
laisserons détourner par aucun considérätion. Puisse le ; 


Tout-Puissant soutenir nos forces et répandre aussi par 
le fruit de nos travaux ses bénédictions sur la patrie {. 


el 


5 Finances des. Bayé-RBas, 
RTAT GOMPARATIF DES KECETIES RE AKOÛR Wes NEUF PREMIERS MOIS 
me 1846 couranatiVeNERF 4 ceux oe 1’ Annee 1845. + 






















ENPLUS EN | ENMOINS EN 
1846 1846 


n EEn e î 1846, 
Se QW'an 1845, | qo'en 1845. 














Gontrib, dizectes.*|13,487. 170.00; NN alki 
b m e ALK6C 8.” 341 | EN }, 1 * . . 
Droits d'entrée, de id ke ina 07.8 Be Re 
navig. de phare, gn m ah 

de tonnage et def - ENEN OE 

balise ..... .} 3,827,736 861} 3,780,151,95 | 47.584.01:|. 
Accises . . . « . -}13,444,365.941 18,746,167.66}| . . . . :301,301.72 
Droits d’enregist, ae VERE ee 
de tin bre,de suc-|_ Bd 

cession, eto. . …| 7,019,142.204| 7,472,677.831{ , « . . '453,535.63 
Droits de garantie i 

sur les ouvrages 

d'oretd’argent .J _111,126.75 105,526.61 | 4,60014 |. . . . 
Postes, . . « … . …| 1,030,927.52 1,049,077,65 |. . ……. 18,150.13 
loteries. « . .. …J _418,583.00 434,933.50 |. . … . 














! st 
Torar. . J39,309,961.93 |39,629,506.28 |469,393.63 789,537.98 
ten 
Nous avons déjà eu Foccasion d'appeler attention de nos 
lecteurs sur un nouveau recueil politiqueet littéräire, la Revue 
Nouvelle, qui paraità Paris depuis deux ans et qui se distingue 


autant par les excellentes sources où il puise ses nouvelles, que 


8 ent dd pn erin Arre , . 
par sa saine critique, la variété ef le'thoix de ses matières . 


‚… Dans son-dernier numéro, Ta Reeke Nouvelle corisâcre un ar 
E umero, ene CON 


ticle spécial à l'évónement du doublè mariage, cet acte si döci- 
sif et sì rapidede politiqne extèrieùte, L'article examine cette 
importante affaire dans ses causes; dâns son ensemble et dans sa 
portée. ' denn 

Dans un numêro précôdent, là Revue Nouvelle avait dójà, 
traitant le même sujet, donné clairement à entendre que la vé- 
ritable cause du mócontentemenit dn cabinet anglais setrouve, 
non pas dans le choix du duc de Montpensier pour époux de 
V'infante, mais dans la eirconstance que l'époux de la reine est 


autre que le prince de Saxe-Cobourg, candidat dont le succès 


raatrimonial tenait spécialement à ceeur à la reine d’ Angleterre, 
que le précédent ministère de lord Aberdeen n'appuyait ancu- 
nement, mais que le cabinet actuel, pour remplir les vceux de la 


reine Victoria, était presque parvenu à faire accueillir favora- 


blementà Madrid. Toute cette partie du drame politique qui 
préoccupe dans ce moment-ci les esprits en France et en An- 


“gleterre, se résume dans.ce mot de M. Isturitz au général Ser- 


rano : «Que me répondrait M. Serräno, si je lui disais que l'af- 
»faire qui a soulevé le plus d'objections, nou de la part de 
» ambassadeur anglais, mais-biendu ministre des affaires étran- 
» géres de la Grande-Bretagne, c'est le mariage de la reine? Que 
* rôpundrait-il, si je lui disais que Vintention de ce ministre 


16,050.50 


tte s; | reid 7 T oa parvenait à relguer de pls. èn plús sur Tarrière plan ‘Te 
H'sêra. aussi. proposéÂ Vos Nobles Puisdances, pendant 


côté politique de la qtiestion et lá préponidérance que le ma- 
rigge du ducde Montpensier ne:imanquera pas, tôt ou tard,dedon- 
ner à la France sur les affaires de la Périisúle. Faire entrer dans 
l'esprit des cabinets et des peuplès la. conviction que l'équilibre 
européen,menacé par un accroissement probablede la puissance 
frangaise, n'est qu’ ùi pfétexte, qu’ ùn épouvantail dont se sert 


Te cabinet anglais, non pas par sollicituderpourl' indépendance 
des Etats, mais uniquement par ‘utje““mêre rancune d'avoir 


perdu la partie au jeu de la. diplomatie. continentale; par- 
venir par ce moyen à réduire aux mesqúiries proportions d'une 
puêrile affaire d'amour - propre bless et de boutade de 
femme, la grande question -qui renferme peut-être dans 
ses flancs le sort Futur da monde'et en döfourner ainsi l'at- 
tention publique, ce serait là, il faut Favouer, mettre le sceau 
à cette profonde habileté avec latuelletonte cette laire a é1ó 


conduite. - an ne eo 
‚Du reste, nous n’affirmons rien : ce qu pfècède n'est qu'une 
hypothèse, que dans tous les cases journaux frangaisqui défen- 
dent la politique du gouvernement’ né ‘sarfraiént considérer 
comme hors de saison, puisque, hier encore, ils faisaient remar- 
guer &veo-complaisânce, combien touté ‘Gette'affaire du mariage 
avait confiriië le droit. du foi Louis-Philippeà un titre, que le 


dournal de La Haye peut revendiquer l'honneur d'avoir été le 


premier, il y a plusieurs ánriées déjà, á déderner à ce prince, le 


titre de: Narortor pr za paix. NS: 
Voici maintenant le dernier article de la Revue Nouvelle. 


Vexactitude des dêtails qù"if éontient, 


La grande affàire que notr> gouvernément vient de termiger en Espagne 
n'est pas une simple bonne fortune dynastique, n'est pas seulement un succès 
d'habileté politique non plùüs; c'est un fait juste, raigounable, légitäme en soî, 
digne de Ia France nouvelle et de la dynastie qu'elle a fondée en 1830, etqui. 
n'aura point à redouter l'etamen passionné des parlements, encore „moins Ìg 
jugement rigoureux de l'histoire. Et‚, avant tout, au point de vue diplomati- 
que, avantage bien rare, ce fait est inattaquable. C'esfde ce côlé cependant 
qu'il a été reprêsenté en Angleterre, et même chez nous, sous les couleurs les 
plus odieuses. Nous allons, nous, ‘le rétablir dané éx géritable clarté, et l'on 
verra si cette transaction offre le caractère ‘déplorable ‘de ruse et d'intrigue 
dont de prétendus révélateurs ont voulu la flétrir; . 

La preuve que nous avoas à furnir, noús ie dëvrons pas la chercher bien 
lein. Tous les griefs que le cabinet auglais peut articuler contre le nôtre, ont 
été rassemablés dans une seute pièce, la dépéche que lord Palmerston a adres- 
sée, le 22 septembre dernier, à Pambassadéur d'Ängleterre, M. le marquis de 
Normanby,et dontil Pa chargé de donner lecture à M . Guizot. C'est le docu- 
ment dont on a fait tant de bruit, et où la presse de Popposition. a ve, bien à 
tort, une protestation menagante. Or, quêls sújets de plainte ont inspiré cette 
démarche à lord Palmerston? 11 a appris tout d’un coup, avec le public fran- 
Gais, avec le reste de l'Europe, que le double mariage de la reine Isabelle et de 
sa sour Pinfante Luisa était convenu entre les gonvernements de France et 
d'Espagne ; il ya vu, de lá part de notre cabinet, un mauvais procédé vis-h-vis 
de l'Angteterre, et, ce qui était plus grave, un manquement formel à un enga- 
gement prisavec le ministêre précédent. Si telle avait été la conduite de notre 
cabinet, elle mériterait le bläme de Europe, et lord Palmerston aurait le droit 
de se plaindre, ‘comme il le fait au début de sa dépêche, d'un arrangement 
conclu à Madrid sans qu’uucuae proposition eût été préalablement faite à Lon- 
dres. Mais c'est tout le contraire qui est arrivé. Non, Île ministère du 29 octobre 
n'a pas rompu engagement de traiter à deux l’affaire du mariage, pris par lui 
avec le ministère Peel : c'est le ministère Russell quia récusésur ce point ’hé- 
ritage de ses prédécesseurs. Voici comme les choses se sont passées avant et 
apròs l'avénement des whigs au pouvoir : EE dn e 

Il était question depuis longtemps du mariage futur.de lafreine d’Es- 
pagne, et le cabinet de sir Robert Peel s'en préoccnpait vivement, Sa 
pensée principale était d’obtenix- qu’un ‘des fls’du Frangais ne fût 


‚Pas desiguó. pour l'époux, d'Tsabelló II; et 1 Toi: pie Philippe lui-même, 


voulant dissiper ‘det ombragès” que TEuropé aurait pd’ partager, Ini avait 
donné Passurance, il ya trois ans, qu'il regongaït à deman la main 
de la reine pour i’un de ses fils; mais il ayart exigé en même temps, et 
il avait été convenu entre les cours de Lòndres et de Paris, que le fatar 


‘époux de la reine d’Espagne serait hoisi exclüsivement dans la famille 


des Bourbons ‘et parmi les descendants de'Philippe V de là ces nombreux 
prétendants dont les espérances surgirént à Naples, à Lucques et jus- 
qu’auprès de don Carlos. Vers la fin de l'année dernière, la question s’était 
simplifiée: les deux fils de l'infant don Francois de Paule, don Francisco 
et don Enrique, étaient les seuls dont la canditäCure fût demeurée sérieuse 
pour les gouvernements de Fránce et d'Angleterre,’ fusqu’à la retraite du 
ministre Peel, les deur guuvernements sentendirent cordiatemeat sur 
cette affaire du mariage de la reine Isabelle et engagement. pris entre eux 
fat loyalement observé de part et d'autre: c'est. une justice due M. Gui- 
zot s'est hâté de rendre à lord Aberdeen. L’arrivée du cabinet whig aux ‘of- 
faires changea cette situation. Il ne ta,dá point à manifester des intentions 
personnelles, une pensée en désaccord complet avec-l'engagement jusquedà 
respecté: il s’occupa d’une combinaison en dehors de la race des Bourbons 
et de la postérité de Philippe V; il admit et pritsurlui de favoriser la candi- 
dature du duc de Sazxe-Cobourg. Déjà, sous le.‚mänistère de lord Aberdeen, 
M. Bulwer, s’appuyant du désir qu’avait Is, reïwe. Christine d’obtenir pour 
su fille une grande alliance européenne, aväit, de son. propre mouvement, 


présenté la candidature du duc de Saxe-Cabourg. Dès le $7 février de cette an- 


nee, notre cabinet , surpris de cette déviation ‚ que rien n’avait provoquée de 
sa part, prévintlord Ab. rdeen que, si l'Angleterre plagait un troisiègse can- 
didat,étranger à la famille des Bourbons,à còté de don Francisco et de don En- 
rique, il se considèrerait comme délivré de tout- ement et camme ayant 
recouvré aon indépendance d'action dans laffaire du mariage. ML, Bulwer n'en 
persista pas moins dans sa ‘politique aventureuse; et , au mois de mai , il avait 
poussé si vivement sa combinatson , qu'on apprit à Paris que ses suggestiovas 
avaient eu le pouvoir de déterminer le gouvernement espagnol à entrer direc- 


‘tement vu correspondauce avec la famille du duc de Saxe Cobourg. En arrig 


8 „de x, Bois, 





a ain de la reine le duc d 
rien € SR main de Ip reine, le duc de 
‘Frjngofs do” Raules mai 


&Á sujet ‘dò 


can 
oder 

on 
8, % 


cet 
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sánbé‘de 1ä corbinafson árrêtée par le minlstbre Peel, ford Palitierston, gas’; 
iontrer, es répoùse, que le. dro 
le candidat de l’Angleterre que le nòtre; que, 
"eil était cóùsinrde là refne Victoria, sa famille était unie par deux liens aussi 
eútsoits àla maison royale de France; qu'il n'aurait pas, eomme époux de la 
“reine d'Espogno, la ‘même idisportance pour l'Angleterre que M. le duo de 
Montpensier, dansla même position, pour la France; que le prince George 
"de Cambridge pourrait seulement, sóus ce rapport, être compars à celui-oî. 
"« Dailleurs, avait ajouté lord Palmersgon dans son entrevue avec . de Jarnao, 
Îes sympathies du cabinet anglais sont pour don Enrique avant tout. » Et, 
comme pour confirmer cette prédilectian, il déclara ensuite, par une dépôche 
-_en date du 22 août, adressée à notre eabinct, qu'il regardait Pinfant don Enri- 
que comme le geul candidat acceptable (the only fit), róclamant même le. 
eonoours de la France pour assurer sa prétention au délriment de celle de son 
"dre. Au fand, cependant,tord Palmerston ne pouvait pasignorer que les dis- 
positions bien connues du gouvernement espagno} assurnient au prince de 
<obourg toutes les chances du moment où son nom straft admis sur la liste des 


“aborder cotté'iúestion en. orn omne ‘Je 
„de Saze-Ëobourg k'dtait pasplhis 


“ seandiilats.: 
.” Le minfstère whig avait donc déplaeé toutes tea bases do Pengagement 


‚Farrôlé entre ses prédétesseurs et notre cabinet au snjet du mariage de la reine 
‘d'Êspagne. llavaitappuyd sana l'aveu de la France un candivat, non descen- 


‚dant de Philippe V, c'est-ä-dire Ecarté de son seul mouvertient la condition 


“essentielle quì engagecait le gouvernement britanniqne vis-h-via du roi des 


Francais, Plus tard, sans retirer de cette combinaison toute parsonnelle te dac 
“_de Saxe-Cobourg, il n'avait teconnu qu'à l'un des deus infants des titres sé- 
…_rienx à la raain d’fsabelle. Le cabinet whig avait agiseal ; il avait introdnit de 

‘san plein gré dans la cembinaison des élémente qui la dénatursient, qui en 
__détraîsaient esprit, quo ne pouvait, que ne dovait point accepter notre mi- 
asttre. L'engagement s'est donc trouvé rompu par le fait des hommes d'Etat 
qu geuvernent actuellement l'Angleterre, et le cabinet frangais a pu dès lors 


tonecvofr el exécuter la pensóe d'agir seul aussi de son vòtd et de prévenir, 


par nne négoecíation énergiqueet habils, te coup dont on wapprêtait & frap- 
‚per notre influence dans la Péninsule: 
Vestalors quele mariage de la rcîne Isabelle avec l'infant dog Francisco 
A Clé eonvenuú ehitre fe gouvernement de Madrid et fe nôtre par lentremise 
“dn eomte Bresson , notre ambassadeur auprèsde cette cour, Ea nouvelle de 
‚ gelte négociation schitement conclue, nouvelle arrivée & Londres comme 
un caup de foudre, dut catser ane impression bien vive de surprise ‚ de dé- 
tappointement et de colère dans l'esprít du cabinet anglais, éi nous en ju- 
geans parle choe qu'elle produisitau dehors. Ses délibérations, cependant, 
R'ont abouti qu'à une protrstation pacifiqne, objet de fa dépêche adres- 
ade te 22 septembre àtord Normanby pour être commuuiquée à M. ‘Guizot. 
Aucune démonstration n’auraát été faite áls gouvernement frangais s'ótait 
‘besné à conelare, sans la participation de l’Angleterre , Paffaice du ma- 
“riage dela reine d’Espagne. Le succès d'un candidat admis par ses prédé- 
cesseurs et parlui-même n'aurait pas Óému le cabinet de Londres; ilaurait 
„Passé sur le procédé, Lord Palmerston Pa franchement avoud,guoiqu’il soit sortí 
‘de Ia Yéserve'diplpmatique jasqu'd accuser X. Bresson, dans en doeument offi: 
- ciel, d'avoir exercé sur la jeune reine d’Espagne une contrainte morale (moral 
coereion).” Le socond marfage, union arrêtée entre l'infante Luisa et ie plus 
‚Áéune des fils du roi Louis-Philippe, voilà le fait qui a imposd au cabinet anglais 
» da néeessité de remontrer et de protester (remonstrate and proteste). On assure 
“as dana cette seconde partie de sa dépèche Jord Palmerston a _développé une 
série d'arguments aventureux et confus, où la presse de Londres l'avait déjà 
_devancé: Befon les tortnes de cotte dépêche, sil arrivait que là reine Isábelle 
smourût sans enfants, ce qu'à Dieu’ ne plaise, Vinfante Luisa lu suecédant 
au trône, l6poux de celle-ci deviendrait roi épour (king-consort) ; aasertjon 
Strange, partené dit ministre d'une” vélne'dorit Îé marf ‘est prigte de son fait 
“sans aucun titre. Selon fa dépôche encore, Fa renoúdlatier fotmélte dh duc 
<tOridans, en 1712, interdit b ees descendants le droit de régner eur PEspa- 
gue. Enfin, Fé troitd ‘Utrecht, entord ein sfgydenr, s'oppoteraitTormollement 
à ce:qu’ua senlet même souvernin réunisse les couronnes de Frarice et d’Espa- 
„gne, Eventualité qul, bien qn’improbable en ce qui regarde le duo de Hont- 
penster, est cependant considérée comme possible par PAngleterre. Toutes les 
‘autres raisons que lord Palmerston groupe autour de sa protestation rentrent 
dans Ydrdré de'ces considérations générales dont la itique positive d'une 


‘ üissahee indépendante n'a poïntà stocouper. Il peut plafre À un homme d'Etat | 


anglais de prédire que l'Espagne aùra un rôle subordoané dans son alliange 
aväc únê ndtion' bien plus forte qu'elle-mème, que la France pourra être 
foiëée Tratervenit par la vole des armies’ dans les révolutioas intérieares 
“dò dà fable ulliée, que desdissentiments arleux (serious diffdrences) 
göurront niaître entrol'Angleterre et deux gouvernements aussi étroitement 
amis, lesquels auront des conséquences' regrettables. Libre même à lord Pal- 
_nierstan ‘d'appuyer ces raisons du mécontentement des autres puissances 
eontinen tales an sujet du mariage de Yinfante, mécontentoment que pas une 
spans, pes un symptômé publio même n'est venu encore signaler à notre 
eabinet. Il peul Jui plaire, enfin, d’afBrmer que l’Angleterre n'éprouve aucune 
Jatouste de la grandeur de la France, pourvu que cette grandeur se contienne 
dans les magnifiques limites deson territoire et de sa force intdrieure,et. qu'elle 
u'eterce pas úne fllégitime influence sur les Etats voisins (Hlldgstimate in- 
fluence aber stater). A toute cette dernière partie de la protestation du 23 
septembre, M. Guizot n’avait rien à répondre. Aussì M. Guizot n°y a-t-il rien 
rêpondu dans sa dépêche à M. da Jarnac, où il passe en revue tous les pointe 
“änkipottants et sórieux da la communication de lord Normambs. 
… Cette ens dé natte gouvernement porte la date du 5 octobre; elle a dû 
être eummiunigude an cabinet whig par ‘notre chargé d'affäires Â Londres. 
M: Guìzot à suivi la vole diplomatique adoptée par lord Palmerston, et , rap- 
pelaht dès te début ta conctusion significative qui termine ia dópèche anglai- 
se, n maintena le différend entre les deux pays sur fe pied amical ct pacifique 
óú le ministêre britannique a déclaré vouloir qu'il demeurât placé. (ette ró- 
ponse de M. Guízot est admirable, dit-on „de clarté, de sens et de modération. 
Nultd humeur, nul ressentiment , nùûlle joio blessante du succès : un calmo 
bk vé , un sentiment sérieúx de dignité est , à ce qu'on assure , le caractère 
e cette bak ien dépêche. M. Guizot nò s'est abondonné à l'émotion 
gue dins àn seu 
et droit. C'est lorsqu'il aeuà repousser l'imputation inconvenánte formulée 
par un ministre d'Ángleterre contre un ambassadeur frangais, lorsqu'il a 
Su à retever oette expression sì étrangó de morul coercion óchappée au minis- 
tre anglais. 1 eufisaità M, Guizót d'opposer à cetto attaque indirecte l'exem- 
Plé des vertus domestigyues que la plus Betto et la plus nombreuse des familles 
byales de l'Europe donne au monde, et la France, qui depuis seize ans les ad- 
heks Ja plaudira à cette réfntation fòte d'un homme d'Etat, dont ce n'est pas 
dämóin ehloire d'être úvarit tout un homme do bien. Du reste, la partie 
pretje cette réfntotion est magistralement traitée, M, Guizot n'a eu be- 
„oln Ge Peipusor Ios faite eurvenus depuis l'avénement da cabinet whig pour 
renvoyer & Cé mifnistère le reprocho d'avóir violé l'engugement pris avec le 
ministère Pe: Nous avons déjà éclairei ce côté si Împortant de la question. 


Sur Vaflaire du Wariage de Vinfante, l'argunientation de M. Guiaot se resserro 
ef rie laisse aucun Felt aux errenrs historiques et diplomatiques accumulées 
dans la dópêche de Tord Bitmserston. Le cabinet whig protesteau nom de l’An- 
gleterre contre te choix du duo” de Montpensier; mats ce n'est pasun motif 
saffisant pour une démarche de cetle nature, que le déplaisis d'un événement 
extrieur; toute protestation doit &tre fondée sur un droit.Or, le seul que le mt- 


ziistre anglais Invroque est, bie ‘éoritestable ; c'est une clause ou deux du 
taaité d'Utrecht, dont l'intérêt de Pégquitipre européen réclame toujours le 
mäintien, et encore il les interprête mal. M. Guizot a victorieusement. démon- 
trd que Îe traité d°Utrecht avalt pour bat d'empêcher uno seule éventualitg 
mênagante pour la paix du monde, la réunion des deux couronnes d'Espagne 
et de Frânce srir une seule tête. Du reste, ce traité a-t-il interdit les unions 
matrimoniales entre les deux dynasties? Loin de là ; trois mariages arrè(és et 
Vonclus sans protestation entre les Bourbons d’Eépagne et les Bourbons de 
France, dans les vingt années qui ont suivi ce traité, ont par le Fait positive. 
mênt prouvé le contraire, De ces trois mariages, le plus remarguablo est celui 
du roi Lonis XV avce Pinfante, fille de Philippe V. Qu?est-oe que lë mariage de 
&. le duc de Montpensier auprès d'un pareil précédent P M. Guizót a donc pu 
be rhad au cabinet anglais que sa protestation n'a aucun fondement ibgitimo 
envien. de 8 k bb 

ade Ignorons l'effet que la dépêche du 5 octobre aura produit sur lord Pat. 


Wetstün vt ses colldgues, En atterdant qu’il soit coanu, un nouvel incident 


vient defonrnirà M. Guizot occasion d’achever la ruine du seul droit de pro- 
testatleir du”l eât reconnu en principe À l'Angleter re dans cetteaffaire du ma- 
xiage de Hinhinte. Lord Normanby lui a fait, il ya quelques jours, une seconde 




























































et: lord Pahmerstan s'empressa de sanctianner la politique 
er. Lepeadant, pour prolonger la durée d'un engagement qui’, 
A/sen continuanf à lier la France, servaìt mieux son dessein, il e’appliqua 
Yens de patrg.diplomatie, V'intrasioa de son nouveau can- 

’ nlt, ihdonna communication, daas une audienco, knò- 
andses, M. de Jarnac, d'une dépêche qu'il adressait le 
# Madrid. Dans cetfe pièce, à la yórité, figuraient trois, 
e-Gobourg à côté desfils de l'infánt P 

aule mais, su la reprégehtation que lui Gf M. de Jprúao: 
appui dons par l'AngleterfoÂ un ptince cxélú par sa, ndis-” 


passage, et co mouvemeft fait honncur à'son âme góénéreuse | 










eurernement Cette fois il s’ag 


eammunieation au nqm de son ge t 
‘Chargé de présenter du mints 


te säns' date qúe WU, Bülwer a'é 


re espagnol, et 


la renonoiation de 1712, pì ir lagüelis le di d'Or! 
en la succession d'Ezpagne, La dépéêche que 
M. Guizot a adressée vendredi dernier à M. de Jarnae, par suite. de gette 
Houvelf gommunjeation, Poi Ftre mlso également sous des yeux de Jord 
almess ig, agaliech peuf-êtee Ja rota anglaise à qufltèr co ter 
Strange du taité PPtrecht, pauf seal bel \ } ha ag moin 
a, 2 k 


A1GEF sur UN „autre } 
gelui ge Ja franchise et de fa patij Nue x fistoriën. 
'Etafs gfui eht old eene hist. sten eh éne: 
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M. Gekiót nfüsioneù Ì lais jelte pêle- 
mêle les droits d’hérédité royale et les prétentfons résultant des alliances. 
Ainsi Pinfante Luisa, dans l'ordre de succession, est héritière éventuelle du 


trône d'Espognes ce-droit, qniserd;aussi gelul de,sn rfaats; tomtse-t-il par le 






couronne d’Espagne? En vérité, à en croire ces interprétations singulières du 
traité d’Utrecht, tes renonciations seraient contagieuses. ° 
Voilà la vérité, Ja vérité exacte et entiëre sur le dissentiment que le doublé 
mariage de Madrid, nous youdrions dire sealernent Vunion de l'infante Luisg 
avec M. le duo de Montpensier, a fait naître entre le gonvernement anglais et 
Je nôtre. Eh bien? nousen appelons aux esprite raisonniables et justes, et ilen 
est dans tous les partis, ce désaccord est-il regrettable ? a=f-il sor origine dans 
un seul aote P y est-it sarvenu un seul Evénement u’une nation fière et loyale 
ne puisse accepter, ct dont ellé ne doive savoir gré aux ministres qui ont parlé 
et stipulg'en son nom P Rappelons, pour conclure, les grands traits de cotte of- 
faire do mariage de la reine d’Espagne. Un engagement où les sacrifices 6taient 
réciproques liait los gouverniements d'Angleterre et de France, Lo nôtre n’ya 
pas inanqué : de l'autre cóté de la Manche, au contrâire, un ministère est arrivé 
qûiäsubstituë à riotre insa ot nalgré, nous une combiaaison nouvelle. Le ca- 
binet frangais a recouvré dòe-Ijrs son Indépendance d'action, et, libre de sui- 
vre son tour sa propre pensde, il aen l'art, dans cette lutte de deux intórêts 
rivaux qui ne pouvaient plus s’entendre, de battre le ministère whig aveo sos 
rópres arme. Il demande et obtient la main de l'infante Luisa pour un prince 
rangais. Sí l'Angleterre en pronva un profond dépit, c'est à la conduite am- 
biguêde son gouvernement qu'elle doît s'en prendre. Le nôtre aurait oublié 
son devoir envers la Franoe, sl n’avait pas saisi Poccasion qúï lui était rendue 
par là d'assurer un des intórôts les plus puissants et les plus légitimes de notre 
politiqueeztérieure, De d 
Si , dans les rapports diplomatiques , affaire du double mariage a été con- 
duite comme nous venons de \exposer, et nous ne eroyans plus que chez nous 
on essaie de le nier, il serait difficile de comprendre qu’àne opposition sincère 
trouvât un motif avonable de la hlâmer encore. L'acte gat d'un net bien com- 
plet et d'un incontastable golat : il présente le caractère de Gonséquence et de 
dignité quiconvientaux gouvernements forts et aux nations puiss ntes. M. de 
Lamartine lui-même éerirgitil anjourd’hui que o'est là un événement dy- 
nastiqne et non un évténement national P. Un Svénement dynastique! Le 
peuple anglais et le cabinet whig, cómuine les débats des parlements le 
prouveront plus cluirement tôt ou tard, ont déjà répondu sur ce point, IÌ fant 
en vérité que les hommes qui troient ‘k tes distincttons subtiles et fausses par 
lesquelles on veut séparer la royauté du peuple, dans les gouvernements li- 
bres, aient uno confiance bien médiocre dans la puissance des moyens de oon- 
trôle et d'action que ces gauvernements pósêdent. Un membre que la 
chambre élective compte encore dâns ses rangs, vient s'effrayer tout à coup, 
à propos de’ ces mariages, de empire quo les intérêts personnels d'une dy- 
nastie vont prendre eur les iritérêts généraux d'un grand póuple. Que de- 
viendrait donc l'empire supérieur de Pesprít de liberté au nom duquel il 
réclame et dont Popinion peut conduire dans les voies régulières de nos in- 
stitutions? M.do Lamartine ne connaît point Ie secret et: n'a point médité 
Phistoire dos peuples constitutionnels IÌ saurait-que les dynastips sorties des 
révólutions d’un peuple no ‘vivent pas d'une autre vie que sa vie, n'ont pas 
d'autre avenir que son avenir,et ne peuvent rien de solide ot de dàrable en de- 
hors de lui, Et ce orì d'alarme que B. de Lamartinaa poussé n'est pas nquvean. 
S'il s’était rappelé les rògnes des premiers George eú Angleterre, il aurgit 
dédaigné de se faire Pécho d'une défiance aussi vulgaire. Les mócontents 
du siècle dernier ont-ils asses rópété ches nos voisins que la politique 
hanovrfenne des nouveaux rois perdrait l'Angleterre, et Vexpérience' a-t- 
elle asses pronvé ge que: valpset de Elien propháéties? Uu conservateur,:un dé- 
puté, tout homme politique. qui ne croit‚au róve de la république, fût-il poòte,. 
est tenu d'accepter la royauté ayéö toits al toutes ses consdquences 
dans le gouvernement constituttonnel. Le premier roi d'une dynastie fait bien: 
de établir sur ane ferme base, si la nation qui l'a éla a vu dans le principe 
monarchique un gage de force et de sécurité. Toute familie royale a des allian- 
oes personnelles à conclure, Le monarque mórite bien de son peuple quand 


son habileté et son influence propresle mettent à même d’élever son intérêt 


domestique jusqu'à la hauteur d'un intérêt national. West-ce pas ce qui 
vient d'arriver dans kaffaire du double mariage? Les deux dynasties cons- 
titutiopnelles de Prance et d'Eapagnö ávaient “úne princesse et un prince 
& pourvoir : une occasion heureuse a permis de les unir ; une affaire de famille 
est devenue nne affaire nationale et presque européenne. Óù est le mal ? où est 
le péril, si la monarchie est une institutian ndcessaire do la France nouvelle ?- 
Puisqu’il en ast de même de Pautre côté des Pyrénées, le póril et le mal au- 
raient commencé pour nous dn jour où, restant étranger à cette affaire dynas- 
tique, notre gouvernement y aurait laissd se cònclare une alliance contraire à 
un intérêt séculaire de notre grandeur nationale, 
Un autre lieu commun de varrorn que Pexposé de la négocfation réduit 
È sa juste valeur, o'est le reproche d'avoir compromis les rapports intimes qui 
unissaient notre gouvernement à celui de l'Angleterro par cette alliance de 
notre dynastie avec"celle de Î'Espagnes d'avoir saorifié légèrement la graade 
néeessité estérieure da régime de 1830 à un avantage secondaire, reproohe au 
moins singulier venant de Vopfùion qui, depuis dix ans, s’affligeait de l’entente 
cordiale. L'entente éntte les deux gouvernemients, comme on \’a vu, avait cesaé 
d'êtro cordiale: si lord Aberdeen était resté à la tête du Foreign-Office, le dou- 
ble mariage n’auraït jamais été eonclu à binsu de l'Angleterre; sí le ministère 
whig avait continué à notre égard , dans sa politique étrangère, les traditions 
de bonne intelligence etde conunuúauté d'action laissées par sos prédéces- 
seurs, rien de semblable à la rupture que l'on blâme ne serait arrivé. L'en- 
tente cordiale ne détruísait pas la profonde rivalité de puissance qui divise les 
deux premiers peuples du monde; elle permettait d'ajuster, par d'équitables. 
compromis , cette divergerice perpétuclle de leurs intérêts réciproques ; elle 
ne Venspéchait pas d'éclater sur toutes les grandes questions européennes. Le 
ministère whig a renoncé de lui-même à ce noble système de conciliatton , la. 
faiblesse eût été grande de la part du cabinet du 29 octobre dò s’y obstiner 
plus longtemps. : : Á 
Du reste, disons-le bien en toute certitude, le caractère pacifique des rap- 
ports de la France avec \'Angleterre, spr presque totis leurs différends dansles 
affaires du monde, n'est pas simplement Peuvre heureuse d’un cabinet ni le 
résultat fortnit de quelques circonstances. Cette entente, qu'elle soït cordinle 
ou non, estune néeessitó actuelle et dominante pour les deux puissances, 
à laquelle aucune des deux nesaurait longtemps se soustraire. Le dóésaccord 
qui vient deles diviser sur la_questidn espagnolo en est une preuve bien 
remarquable. A une époque qui n'est pasloin de nous, un cabinet anglais, 
battu, comme celui-ci vignt dé l'être', dans goe question d’influence, ne 
se serait pas bornéà une stérila: protestation présentée sous une forme ami 
cales il Paurait accompagnée d'une menace positive et de sérieux apprêts 
de guerre. Evidemment lord Palmerston arongé son frein; c'est qu'il n'est 
pas aujourd’hui au pouvoir d'un cabinet malveillant de mettre \'Angleter- 
re même mécontente aux prisós ave 8& puissante voisine. La paix est le 
- besoin du siècle; le peuple anglais n'est pas dans une situation à Péprouver 
moins vivement qüe nous, et la crise de 1830, quoique tous tes avantages fus- 
“sent alors deson côté, est uno legon qu’il n’a pas onbliée. L'écheo que vient 
de aubir la politique de son gouveraement‚a pu porter un coup doulourenx à 
son amour-propre et une vive hlessure ; mais il est trop prudent:et trop sage, 
trop éveillé sur les intérêts délicats de sa politique intérieure, pour souffrir, 
ches ceux qui conduisent sa politique étrangère, aucune de ces aventures où, 
ils pourraient vouloir l'entrafner. L'intelligence se rétablira tôt ou tard entre 
les deux gouvernements, parce que, sans cette intelligence, l'état de paix ne 
serait point assuré, Enagissant comme ill’a faït‚te nôtre n'a point méconnu 
une nécessitésuprême comntung aux deux empires,Cette fois, o'est la politique 
anglaise qui s'est mise dans son tort; tôt ou tard elle sera bien forcée de reve- 
nir d'un état de mésintelligence vis-à-vis de nous, qui est son propre fait et 
dont une position intérieure plusgrave ne lui permet pas de sortir par les 
voies ouvertement hostiles. - 
Une dernière considération, et nous aurons épaisé cet Important sujet. 


"Quelle estla véritable cause de cet écheo retentissant du cabinet qu'il « 


essayó en vain de rejeter sur le cotnpte d'une basse et ténébreuse intri- 
caet Pourquoi le nôtre bä-t-il emrporté. sur lui dans Paffaire du double 
thariage, et pourquoi ce succès du gouvernement de 1830 n’a-t-il point 
-exoité les alarmes de PEurope? G'est que lAngleterre a suivi en Espagne 
le système dangereux et faux d'alliance avec les partis révolutionnaires 


côntinentale. Elle ne souffrirait pas chez elle les principes ni les tenta- 


sait Pane ag- 



















































qui n'est autre qu’une proteatation contre ce mariage, explicitement fondéesur 


rida’ Tenang, pour laf é£ 


tee 
terrain, si; 


madre: 


fait de son union aveo le descendaní d'un prince qui a renoncé, en 1712, à la. 


et les opinions radicales sur lequel repose presque (oute sa politique. 

























Alves d'un parti progressiste comme celui qui nagudre agitait et 7 ej 
et elle encourage ses prétentions, elie porte de son côté toutes led be 
„tenlions de son. inflgeneg dans la, paulde. Je rrg.peut.conts6d 
atd Úötranger ses -pröpres- prinotpês de gouvernement Intérieur, percons 
qu'elle n'a pas de róactien à craindre, Le gouvernement de 1830, qui £ 


des frontières, pe saurait ains „29 manquer à kui-même. Il: Lui importe,que danig 
“tes êlats quik'én virganent,dojk 
drian 








ih 
pinent les principes d'ordre ef de liberté dont # 
gs et le dévoir de'sa pokitfgne ‘extérieure est def 
ve agitatfon et le désprdre, II représente AE 
pagdóré, le parti conservaterfr enfin, des we 
5, cifibati kek And avarltage sur P'Angleterre, Ta faisón del 
son récent sùccêsen Éspague, la cause incessemment agissaate, et qui élarg! ij 
de plus en plus la sphêre de notre influenee paci&qge en Europe: Dans 1E 
affaire où l'intérêt d'une dynastie constitutdonnelle;stgit en jeu, entre uns ie td 
‘fence appuyée sur des principes d'ordre et de conservalion , sur un intérélij 
monarchique, et une influence qui sait s’aider de toutestes passions populuij E 
res et dé l'anarchie au besoin, qui a soutenu Espartero en 1840, qui entre Ae E 
deux infants préférait unir à la reine Isabelle le protégé des progressistes, Vivi 
sue devait être ae qu'elle a été: — dr: EE 
La Revue des Deus Mondes a publié, le même jour que lj 
Revue Nouvelle, un récitdes nègociations qui ont amenò le 
deux mariages en Espagne. Nous avonsdonnóéla préférence à 
Lexposé de la Revue Nouvelle, parce qtùe nous y avons trouvég 
les faits racontés dans leur ordre chronologique naturel ef en; 
même temps d'une manière plas complète ; nous y voyons, ej 
effet, analysées la dernière note da cabinet anglais (Ta sechnde)} E 
et la rôponse de M. Guizot à cette note; la Revue des Deur Mon4 
des passe ces deux pièces sous silence. 8 
Toutefois, nous reproduisons, d'après Tà flevse des Deut 
Hondes, la partie la plus substantietle de la première réponsoëeg 
M. Guizot: EN. 
« Dans sa note du 5 octob:e, le ministre des affaires étrangêres ne dissimulea: 
pas que l'adhésion donnée an choix de l'un des deux infants é tait spdoialemen* 
favorable à l'aîná à cause de sa position loyale, de la conduite parfaisemant ree 
pectueuse qu’il avait toujoars tenue envers la reine Isabelle et son gouverne 5 
juent, L’infant don Enrique, malheureusement pour lui, n'avait pas pris une #4 E 
convenable voie pour arriver à son but, Cependant d'augustes conseils nie lafik 
avaient pas manqué. Quand ce prinoe passa à Paris, il regut du roi de paternels$ E 
avìs, mais iln’en tint compte. Don Encique a eu le malheur de tomber souf# : 
Pinfluence de la fraotion Ja plus passionnée et Ja plus aveugle du parti progrs 
siste espagnol, fraotion qui a tout fait pour rallumer la guerre civile. Fautifig 
s'étonner dòslors que le ohpix du gouvernement dela reine Isabelle ne soit $ 
pas a sur luif Te France n'a rien imposé : les choses ont suivi leur coufd 
naturel. EL 
» Passaat à un autre ordre de considérations, M. Guizot rappelle que, d68-5 
lorigine de la question, le gouvernement frangais avait fait oonnaftre les prig= % 
cipes d'après lesquels il comptait se conduire, Le roî avait déolaré qu'il ne pré” * 
tendait pour aucun de ses fils à la main de la Reine d’Espagne; en même tempé « ; 
Îlezprimait la confiance que la couronne pag n@ sorticait pas de [a maf” * 
son de Boerbon. Le cabinet de Londres, à cofte époque, se-montra frappé 
motifs qui dirigeaïent Ja conduite de la France, et son langage darna lieu d'd- 
pérer au gouvernement frangais qu'il adresserait à la cour de Madrid des cot“ 
seils dans le même sens, Hek 
» HM. Guizot artioule un fait qui, dans la questian, est-des plus graves. Dt 
qu'il vit sérleusement apparaitre des combinaisons qui faisaient craindre qr° ; 
l'époux de la reine ne fût pas pris parmi les desoendants de Philippe:V‚ il8 
savoir, le 27 février dernier, àLondreset à Madrid, que, si ces combigaisep 
pfenaient de la consistance, le gouvernement frangaìs se considérerait comme 
affranchi de tontengagement et libre de demaader la main , soit de la réine 
soit delinfante pour’ M. le duo de Montpensier. Cependant, au mois de u» 
dernier, Je cabinet frangais apprit que des proposit ons avaient été faites par 
le gouvernement espagnolau prince de Saxe-Cobourg pour marier le prius® 
Léopold avec la reine lsabelle : le cabinet ne put ignorer que ces propos: ns $ 
eon lappui ze re en en „oi a heler. tant & L on | 
res qu/à Madrid ; il negut de Iazd Aberdeen les plus loysles assqranops; mai $ 
lord Aedo erik biontot DR en es idbrmmgtions du gouvernement # 
frabgaîs n@Anl-permètont'pas de duke guild rdyaitsentespik burte dari? 4 
de la reine Tsäbelle avea le prince Léapeld ne se poursuivit aotivement. …… # 
» C'est alors que M, Guizot requt communication de la dépèche que lopd: d 
Palmerston avait adressée le 19 juillet à M. Bulwer. Dans cette dépèêche, 185 # 
candidats à la main de la reine se trouvaient réduits à trois, le prince Láopg Ee 
de Cobaurg et les deùz fils de don Frangois de Paule. Lord Palmerstoni, da8® 7 
cette dépêche, manduit à M. Bulwer que le gouvernement anglais n'avait qe kr 
exprimer son sincêre désir que le choix tembât sur celui qui pourrait le mieux. „ 
assurer le -bonheur de la reine et développer la prospérité de la” natiof 
espagnole, Ainsi on: voit que la candidature du prince de Cobourg : 
mise.au même rang quecelle des infants; les trois candidatures étaientcon” : 
fondues dans une mêmeapprobation. Après avoir exposé ces fuits, M. Guises 
demande ce qui serait arrivé si la cour de Madrid, se confiant à ce langage, oC 
persisté dans Poffre qu'elle avait faiteau prince de Cobourg. N'eût òn past . 
que o’était le libre choix de la reine? Et l’évónement se serait trouvé accompt® _ 
‚ sansapparence d’appuidirect,de coopération active de la part de VAngleterre-” 
Le Journal des Deébats confirme implicitement Vexactitud® 
du résumé des notes diplomatiques óchangées au sujet du mâ- 
riagedel'infante, en reproduisant sans observations cette par 
de l'article de la Revue des Deuz- Hondes. 
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Le Rol a nommé à la présidenee de la Première Chambre dé* 
Etats-Gónéraux pour la session de 1846-1847, M, H‚ R, Trips 
mòmbre de ladite Chambre. en de 
LeJournal Officiel publie aujourd’huil'arrêtó du 25 adt 
| 1846 par lequel le Roi a accordé à son: aide-deecamp M. 5 6. 

W. Merkes van Gendt des lettres de noblesse avec le ti5e 
de Jonkheer. 





+ 





‚Un courrier extraordinaire à apportö, le H octobre, à Madrid, 
une nouvelle de la plus haute importance: Une contre-révolt 
tion vient d'avoir lieu en Portugal. Le6.de ce mois, tout le 
nistère Palmella a été renvoyé par la reine, qui a: chatgf 
maréchal Saldanha de former un cabinet. 6 Br gld 
Le 7 octobre, le maréchal Saldankia a chofst pour colféf Ps 
M. Farinko, destiné à être ministre de grâce et de justice ; he 
Manoël Portugal de Castro, nommé à la marine, M, Oliveira, ® 
Fintérieur. Ges nominations et celles qui restentà fpire, S0F 
très satisfaisantcs: elles tombent sur des hommes amis de l'ogtf?- 
— On croit que le comte do Thomew, qui ost à Madrid, hiero 
trera au ministre, sous les auspices du général Saldanhá- tet ee 
mutation: de cabinet, motivera très probableinent Je-fenvot& 
Lisbonne de Gonzalès Bravo, en qualité de ministra espagaol» 
près la cour de Portugal. ME DS 3 
Le jour même où le ministère portugais a étô changé À De 
bonne, on a aussi remplacò les autorités de cette capitale P a 
des personnes qui ont donné des gages de grand attachemos” | 
la cause de l'ordre. Le marquis de Fronteira a été nommê 80 
verneur civil par intórim, en remplacement de José Joachit®, ed 
Reis ò Vasconcellas. Une autre nouvelle plus importante, a A 
que, le 3, un décret a supprimé la garde nationale, qui al 5 A 
pu se réorganiser malgré les efforts du past pronte ee Ges. 
troisième décret supprimait les garanties constitntaonne faotión, 
„nouvelles ont-6{é, dit-on, neguesavec la plus grande safislacho'” 
par les provinces. Et f 
Nous avons recu les journaux de Lisbonne du 7.oetobre hs 
Ils confirment la nouvelle importante que nous rige vand) 
hant du. complet renóuveliersent du cabiröt. Tous les m ha: 
‘du miaistère Palmella ont donné leuf dómission, ef um MUTE 


EROMAS mandela BATE gualiee é 
minie’ dé: la: gacrre-st. de präsident depdonsdil. Le: vicouitp 


Casa tiniee de U invdrieur, Mage de Portugilet 


_ Castro est Placé á Ta 15 col pt, de lamnarine, et ‘M. 
eat Valente end bete ERE justice et des 

Bt kt, bekend dre eraa df s bat onte ade Hi ee ad 
K"súr entrée. en: fofrotions; Fesidtoad eefbinet.a pubis me 
proelamation adressóe au pe Fr gars Sf alg nes e'Tä réïne. 
Cette proclamatión porte wd Vi’ ä pris la détermination de 
remplager, sas aministres, pegee:uu elle.croyaitque.stils.conaer- 
vaient plusdangtasaps deuss 9os}bion vaar Are PRL 
pais lupays. gprait ensdangen/Gepondant.il ‚est.dit dans oe,do- 
Curheit, abinùiflet e beendoer, 'aútres choses, qùe ce:change- : 
Ebel erbeieverten “hen pliymewmetnrerdactiowasntrede mouvement 
populaire, majs, uniquement „gentre les. excès dont ce mouve- 
ment a été lonkt oak (Edse Le peuple, dit la proclama- 
“tion, n'a fait que réclamer l' abolition du système des taxes, cel- 
le de la loi rafative.f la salubrité publique et le renvoi du mi- 
nistère abtiel on” Webribuait les veratfons que ees lois-avaient 
produites. Ges: gangiesstons ont été acpordées et seront main- 
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_Meié Iijbapple rie peut pas vouloir que la loi qui a été gagnóe 
au prj$ dp tputde luttes, op-palladium ‘de:ses franchises èt de sa 
liberte, Ia charte constitutionnelle de la monarchie, soit com- 


prise dans la proscription. 


baspst skywaie.ajaute. la.proclamation,que dans tousdesmbns 


vermaent populaisgs, o'est toujours L constitution qu'on a invo- 
quêe, Áprêsayoir fait '’éloge du pacte constitutionnel, la reine 
termine de cette manière : | ä or 
ft Toute mon attention tendra à právenit Jes excès de quelque nature 
wilg soient. Mg volonté royale est que justice inflezible soit faite à l'égard 
e tous geux, peu importe à quelle opinion politique ils appartiennent, qui 
8 aont Îa verngeance aux peincipes et lerapire dé-la terrour à celui de. 
la moralité. Je me complais. dags Yespoir qu'il n'y aura pas de motif d’ap- 
pliguer cette déterrhination, et qu'en me sacrifiant encore une fois pour ke . 
ten-être de mes sujets, je continuerai à rencontrer dans l'affection sincère 


‘et loyale de. map peuple et dans la bénédietion du Ciel la zaule récompeuso : 


qe J'ambitidane poûr prix de mes efforts. » 

Le journal offieiet publie également un décret par lequel le 
duede Tercetrá est nommé lieutenant de la reine et envoyé en 
cette qualite dans Jes proyinces du Nord, muni de pouvoirs ex-. 
traordinaires.dans le but de rétablir l'ordre dans cette partiedu 
royaume; Le vicomte de-Campanha: est cróé- chef de \'ótat-ma- 


Jor et M. Pereira Dosreis, secrétaire des affaires’ civiles. Ils-ac- | 


tompagneront le duc eh leur qualité reapecive. Un autre dé- 
cret nomme Ìe. marquis.de Fronteira et de Altoraa gouverneur. 
bed, Lisbonne, en remplavetaent 3de M.Dos- Reis e Vascon- 
€ Ös. ° iin ee alt ERE zn Oe 
Voiei c@ que nous trögvons. dns anp Borrebporjdance dô Lis- 
bonne de Ja mé. date, que publie le journal espagnol El 
tempo : | 


« On assnre qu’an décret est prêt ct päraîtra ‘ineessamment qui supprì- 


mera la gatde nätionale ; yne antre mesure suspendrait provisoirement les 
garaütigs eqnstitutionnelles.. Lp comte de Tojal, actuellement à Londres, 
est dösignó: piur le aon de ministre des finances dans la nouvelle admi- 
Aistration. Jusqu'à Parrivée du vicomte Cazzeiro, en ce moment ministre 
plénipotentiaire à Paris, le président du conseil aura la signature du mi- 
Ristère des affaires étfangères, et: M. d'Oliveira oglle du départermient dée- 
“nances. ME, Farinho, mommé ministre. de là jústiee, était auparavant pré- 
Sident du tribünal” de ofinigtred; GEM, Mijndci de Portapat; ‘meinbre dh 
tonseil royal. ER: vergen ent MPR aghete e 


2M. Carlos Mascarina, frère dû margui deren cia) a été vêtabli dans 

aes fonictions important de plek end Ta garde municipale. Ees eo- 
lonels et offieierd deëlitués ou dlolgniës do leurscorps à l'arrivée au pouvoir 

vicomte Sà.da Bandeira, orit été,fappelés au service. 

_»Un grand appareil de force ärmée occupe les places publiques, et en 
Partien}ier la place du. Commerce, etde donabreuses patrouilles de'cavale- 
Pie parconrent,les raês de la capitäle , qui, comme toujours, est restée 
_speetatrice acifiqne ctsileneieüse des événements; Le parti déchu n'a 
Fien fait pous empâcher son renversement , mais il està croire que lors- 
Ye'il aura eu le. tefnps de se romettrede za surprise, il essayera qaelquc 
tentative'noú dúnsilä vapitafe , où ìl aurait peu.de chance de süecès ‚ mais 
dans les peovigees du Nord ‚où il a déjà essayé ses forces dans plus d'une 


Vecasiop. io 
DE G 
Un envoyé mexiegin, M. Gomez Farias, vient. d’arriver en 
Angleterre, porteur d'une décision de Santa-Anna quiannule la 
ernière conversion des fonds mexicains, conclue récemmeut 
Ks le chargé d'affaires mexieain, La décision adresse à M. 
arphy porte : En 
ae 19 La conversion” de la dette mezicaine en fonds consolidés au capital 
€ 10,241,650 liv. st, est apnulée et. S. Exe, (M, Murphy} est responsable 


di toute perte ou préjudice qui pourra résulter de cette opération pour la 
“publique. En dep oe nd . 
. en Avis ca sera donné immédiatement. par les journaux anglais et 
ica 


ins pourque les détenteurs des titres de ladite dette convertie fas- 
Petirer Îes certificats qu’ils ont remis lors de la conversion et resti- 


ent ceux qu'ils ont recus en échange. 
»8e Leg créancigrs de VEtat mexicain sont infor 


Sent: 


EN 


eat 


De 


le / 
jecnts un- plan npuveau basé sur un arrangement. équitable, et par Tequcel 
‚TE gouverhement ne contractera pas d'engagement qu’ilne,puisse tenir. - 





e in N, Eze. est, par le présent, décret, déchargée de tout emploi ct fonc- 
Eerd nd Á à ténait du gouvernement de la république; clle remettra au se- 
we de lá Kgatioh Tes documents, archives, etc. . : 
vDonné.à Mötico; leBaokk » … ‘ 
ss voit par co qui précède, dit le Standard, que le premier 
Sede Santa-Anna a éte de répudier sans scrupule un engage- 
E Raak Solennel, contractóé par le gouvernement précédent. Il 
Oue bgátement presque ouvertement que cette mesure est basée 
Vr °e seul motif que les clauses de l'arrangement, sont trop fa- 
Er Ables aux cráanciers mexicains, et que le nouveau plan qu'il 
„posera le sera beaucoup mains. M, Murphy fait publier, dans 
nafs rant, une lettre par laquelle il döclare qu'il fera con- 
— Mlre incessämment sa conduite dans cette affaire. 








gelde comte de Stadion publie dansla'Gasette de Lemberg 
ed une. ordennanee „attendue depuis longtemps , et en 
est ds de Iaquelle.tpute la Gallicig, à l'exception de la Bukowine 
Mm. í elaráe. en &tat de. sióge. Comme nousl’avons annoncé , 
Be © comte de Stadion, après avoìr pris connaissance de l'état 
te Cases en Gallicie; est retourné à Vîenne, à leffet de-sollici- 


h, 
eel j-pouyóïrs plus êtendus, qui lui ont été accordés 
ie, t Cf 






È ERE. GAN de. deux ordonnances. Suivant 
rein Oekr de de Haute trahison et toutetentative d’ insurrec- 
Nesis Galticie, àt exceftion.de la Bakowine, devront être ju- 







els,» Gette ordonnance ne concerne, 


La Presse y répond aujdurd’ hui‘ datis-lestermeá suivantes : 





és en'mênie temps que. | k d p f : 
Gouvernement de Ia république a bintention de. proposer atrdsdenie :» Ra faït:de réserves semblables 4 celles qui précèdent, lesquelles seraieat: 





BM lempetenr ayant éld informé que U tràpqusllité. intérieure des xoyau-. 
es d celie et dE Lodomiérje lait dee pe ndte par de dengereuges É 
tÍigues òt par ‘des provocatioiië adressges.s peúple; dés campagnes paur la 

orter à \'ingurrection , a jugé à propos , dans Heut Be protéger vie’, Ja’ 


EER 


gd Get ni conseil de gierre, Voici ‘le toxte de ladite ordon:”| 
| tn 


er à l'ingurre ta vie, Tk 
propriété eufistat kégal des habitants-de lu Galfkeie ;B'epprouver l'emptoî des 
meaures ektradrdiraives commandées par Îos oirconetaftoes, et drordoamerijus-: 
qu'à nouveloxdre, de: traduire dövant aa opnseit degnerre:danis les ca di-des- 
$us dósignés Geux guì.se seront, rendus coúpsblas.dehaute trahison. Par consé- | 
in „devront être traduits devànt un. conseit de-gugere apròs Ja publicatian 
e ladite ordonannce; a) tous ceux qui, guard même ils.ne réussiront pas, 
provoqueront ou chercheront 'à ezciter d nd 
persannes au crime de haute trahison, tel qu’il est désigné au code pénal $52, 
L. b.T. IL, où dansun but de haute trahison au erimede Pinsurrection, tel qu’il 
est désigné au code pénal 45 61 ét:66T:4; 5) tons-cèur qui dansun but de rau- 
te trahison, opposeront de la résistance à la force: arméo, óu qui se permet- 
trent des voies de fait contre des employés publics, les autorités et les 
sentinelles; c) tous ceux qui sejoindront à main armée à un mouvement po- 
pulaire ou à un attroupement, qui he se conformeront pas immédiatement 
à Kordre qui leur est donné de se séparer, op qui pendant linsurrection seront 
arrêtés les armes à la main ou niunis d'autres instruments de-meurtre. Ladite 
ordonnance aura forèe de loi quinze jours aprèssa publication dansla Gazette 
de Lemberg. Les autorités recevront les instructions nécessaires relativement 
à la composition du conseil de guerre et dela procédure à observer h cette 
occasion. veegt 
Lemberg, ce 6 octobre 1846. ge 
Ee TE 4 Rovosrne, comte Sranion, 
: $ aulique estraardinaira et.pld- | 
vee Hin ot 4 nipot Wiarré pgurle royaunme de Gallscie. 
La seconde ordonnance coftiënt ‘des-:mesures plas sóvères: 
relativement à lá police des éträngers. Elle a été rendae, parce 
qué, comme îl est dit dans l'introduction , « les coupabtes et 
dangereuses menées entreprisesdans un but de haute trakisón 
par des émissaires et des révolutionnaires exigent un redouble- 


ment de surveillance, àl’ effet de próvenir des attentats crimi- 


comsnissü, 


la Gallicie et non fa Bukowine. 


Pour appuyer énergiquement les mesures du gouvernement, 
les 26 rògiments répartis dans le royaume seront portós à 32; 
Vartillerie sera également augmentée. On travaille active- 
ment à l'organisation d'unegarde de sûreté, qui sera incorpo- 
rôe à la garde des frontières et composée de 5000 hommes. 


On sait que la presse eatholique.n'a cessô depuis plusieurs 
années de faire une guerre acharnóe au gouvernement: rasse. 


a Les rédaeteurs du journal P Duivèrs fiöpnenk peur impossible quc len- 

dp Nicolas changede politique 'À, P'ögard de ses sujets eatholiques; sla 

e condamnent à être à jamais un persécutear pire qc Tihère et que Néron; 
ils dévouent, par conséquent, l'église catholiqaesde Russto ctde Pologne à ° 

né entière destruction; et nous englobaut dans la réprobation, ils nous 
Pagent indignes etîteapables de patler de“teligion et de prendre en main:, 
én guclguë iedee ce soit, les intérêts du: catholicisme. L’ Univers 
yeùt avoir Te-mortopdle i 
fious portots préjui 
dans la presse quotidienne le droit de les débiter. 
‚p Heureusement, il ya une politique chrétienne autre que celle que sui- 
vent ces messieurs : clie consiste À amener ou à ramener autrement que 
par les injures.ct la violencedans la voie de la justiee ceux qui en sant sor- 
tis ; àÀ faire valoir le droit par la raison, à persuader et. non à writer, à gagaer 


et non À repousser, à rattacher les, liens ronìpus ct non à rendre tout rap- ; 


proehement impossible, É 
Nous comprenons peut-être mi 
bathräliges dansles dpmiaihes da BAREDES etvons ses soùffranies ct ses 
soins; CPE espöre et elle attend-un: eur avenir. Nous clorons cette 
eussion en citant quelques lignes d'une lettre qui nousa été adressé de 
Vienne dans les premiers jours de ce mois par un catholique sincère, qui 
n'est pas resté seulement quelques mois en Russie ; il v est né et ya vécu. 
la dû se trouver. dans la capitale de l'Autriche en même temps que le 
correspondant de l’ Unigers; ile ont peut-être même fat route pe p 


«« Áu nom de Dieu, nous dit ce catholique rasse, sì vous aves des amis par- 
mi les rédacteurs do journaux religieuz det; Paris, supplieg-les de sus 8 
pour Je moment leurs publications, hajngùses ted'empereur. et les Russes. 
es récriminations au sujet de faits passés, ges attaques violentes ferafent en 
ce moment le plus grand tort à l’église latine de mon pays. Ges articles irri- 
tants, qui passent inapergus à Paris, sont tous remarquós ét signalés à Saint- 
Pétersbourgs laissons sé faire paisiblement ì’cuvfe quì se prépare à Ro- 
me, etc. »2 en AR : Tee ns 







Winters les intérêts de Péglise 


ete 


. L'Epoque, journal qui passe avec raison pour être écrit sous 
les inspirations de M. Guizot, publie. l'article suivant qui a fait 
seusation et qui, assure-t-on, donnera lieu à une demande de 
désaveu ou d'explication verbale. e 
L'article de l' Epoque auquel notre correspondant fait allu- 
sion, est une réponse à diverses assertions du Constitutionnel 
relatives aux notes êchangées entre M. Guizot et lord Palmer- 
ston. Voici les paragraphes de cet article qui pourraient, en 
effet, appeler une demande en désavceu de la part du gouverhe- 
ment anglais. EN: À . 
«Il faut s’attendre, dit le Constitutionnel, à ce que le gouvernement 
» anglais renouvellg les réserves qu'il a déjà faites, etâ ce qu'il s'opposeà 
» la succession éventuelle au trône d'Espagpe des desoendants de M. le 
» due de Montpensier et. de linfante. Noug.ng disons pas que le gouverne- 
» ment anglais ne renouvellera pas ses réserves ; mais nous apprendrons au 
» Gonstitutionnel que jamais encore;.dans..aucune note, lord Palmerston 


» plus que des réserves. oale 

» Le gouvernement anglais s'est bornéà: dire qu'il réservait toute sa 
» liberté pour agir ainsi qu'il le jugerait à propos, dans le cas où Tes des- 
» eendants de Pinfante et M. le duc de Montpênsier seraient un jour appe- 
» Îés au trône d'Espagne. On voit que eest bien différerig. 

» IÌ n'est pas exact non plus que le gouvernement frangais ait offert la 
» renonciation des enfants de M, le due de Montpensier au trône de Franee. 
»On n’arien demandé de pareil à M. Guizot, et il n'a rien proposé de 
» pareil, » : 5, d 


Une correspondance particulière de Paris, du 16 octobre, 
adresse à }' Indépendance belge ce qui suit : 


M. Guizot a donné hier un grand diner diploinatique. en P'honncur da 
lord Normanby, ambassadeur d’ Angleterre : MM. le comte de Saint-Aulaire, 
ambassadeur francais, À Londres; Martinez de la Rosa, ambassadeur 
d’'Espagne; le comte Rassi, ct le baron J. de Rothschild étaient les prin- 
cipaux conviyes de l'hôtel de la ruc des Capucines, Beaucoup de personnes 
ont cohsidéré cette invitation comme une preuve de ‘réconciliation, El n'en 
est. malheureusement pas ainsì, et les dilfëultés politiques tendent à 
s’aggraver, par suite de la contre-révolution qui vient d'éclater en Portugal “ 


et De déplaira fortement à l’Angleterre, car c'est le retour des modérés et | 
de C 


osta-Cabral, ct‚probablement Pexpulsion du Portugal du grand nombre 
de réfugiés exaltés espagnols qui attendent sur les frontières occasion 
farorable pour rentver en Espagne et y organiser l'ingurreetion. Dans tous. 
les-cas; la chutedu gouvernement du due de Pamella est un événement 
favorable à la tranqwllité de PEspagne et uuc victoire pour le parti con- 
servatcur et la politique de M. Grrizot, pourvu que cela tienne ct que les 
grandes cités révolutiennaires de Coimbre et d'Oporto consentent à sy 
soumettre. 







| Les:membres.de l'ancien gouweriemieat qì” 
„Genève, se wijden tgn Moraay.… - 


| êtat-qüi donne de H'inquiëtoët. 
une ramiére quetoonque ‘d'autres | 


comme la première, que | 


ole des affaires et des intérêts de Dieu et‘de son églises 
ice à son commerce de chipset saintes ; il veat avoir seal | 


ee 





Une lettte de Genèteé du 13 cöntieht ved suit £ 
Les troupes vaudoises qui s'êtaierit'ávk Hijs ent nos frons 
tières, pnt repu Y'ordre de retöurher dans ledfë Ehtteldydriënts; 
et elles sont aussitôtpärties. “__ « en 
ont giuitté 


‘Dimanche, ie aosbredesamorts inscrit à Ja maitie-de Genöre 
s'élevait: à douze ;. mais plasteu 








s:blessös sont eticóre dans ua 


Les élections pour la constituanite durout lieu à'Genève ls : 
23 octobre; on-craint qu'iln'y ait qrelquos troubles’ à gette : 
occasion. Ge jeur-là décidera da sort de la républigue de Genèvs - 
peut-être plus que la bataille qui vient de se livrer. Ein he 

C'est heureusement ‚par erreur qu'on a annoncê la mort du 
colonel de Châteauvieux, un des commandants de la milicege= 
nêvoise. On écrit de Genève que M. de Châteauvieux est en voië 
de parfaite guérison,et on a maintenanti'efpérience que sa 
blessure n'aura aucunes suitesfâcheuses. en 

P.S. « Au moment où je vous écris, le bulletin de P'Hôpital-générat 
annonce que Île nombre des morts, à la suite des combats du 9, est de Scti_ 


j tout, et cèlui des blessés survivants de 42, On évalac à près de 60 le aom- 


bre des blessés soigaës à domicile. Ae Ees: 
‚_» Le Journal de Genève a recommencé aujourd'hui à paraftte, Le brdië 
courait. ce matin que Bâle-villo étaiten plêine insurrection ; que des, mou- 
vemerits avaïent éelaté à Neuchâtel, et que le gauterneur prussien s'était 
renfermé dans le châtcau avec sa petite garnison:®  ° * 

Plusieurs de nos lettres de Paris, regues aujourd'hui, étaient arriérées 
d'un jour, et le eachet en avait été évidemment brisé. href 


Le gouvernement provisoire de Genève a recu des gowver= 
nements de Vaud, de Berne et d'Argovie, {ti sont de mêrne cou- 
leur politique, des assurances naturelles de sympathie, _ 
_ On commence à signaler des divergences d'opinion chez. des 
membres du parti radical, au sujet de la ligne detonduite à sui- 
vre apròs la victoire. 

Lejournal du nouveau gouvernement, la Revue, est déjà 
obligé de combattre l'organe anonymeet avancé da Ven popu- 
laire. : Nek Ee Â 

Le gouvernement provisoire de Genève a recu dès gourètne- 
ments de Vaud, de Berne et d'Árgovie, qui sont de même cou 
leur politique, des assurances naturelles de sympathie. 

On commence à signaler des divergences d'opinion chez des 
membres du parti radical, an-snjet de la ligne de conduúite à 
suiyre après la victoire. En 

Le journal du nouvenu gouvernement, la Repuo, est döjà 
obligé, comme on sait, de combattre l'organe anónyrae et avan 
t& dean populaire. | : 

Les ólectióms pour Ja vonstituante aaront lieu à Genöve le 35 
octobre; on craint qu”il n°y ait quêlquës troubles vette occa- 
sion. Cejour-là décidera da soft” dè Fa républiqae de Genève’ 
peut-être plus que la bataille qui vient de se livrer. 


2 ann earnansraastammens as tnnenmmennen eem mmmnmenenennrnnnn Aes 
Le bruit a couru avantshier à la bourse de Paris que le_geu- 
vernement anglafs à t'intention de.contracter un anruatd iS 
millions sterlings selon les uns; et de 16. milkions sterlimgs blom’ 
les” autwes; Cèt-eurpranit serait destin à söcourirF' Irlande èn 
prêtant aux compagnies.de chemins de fer les fonds nêcessais 
res pour aêtiver les travaux pendant cet hiver. Des lettrés par 
ticulières de Londres parlent réellement de ce projets mâáis Ies 
journaux n'en disant rien, il est. permis de croire que les bruits 
rópandus à ce sujet sont sans fondement. 

Les nouvelles d'Irlande, sans être plus fâchèuses que ces jours 
passés, rapportent encore un assez grand nombre de erimes con= 
tre les persunnes et les propriétés, Le comté de Tipperary ast Ja 
thé tre ordinaire de ces agrarian outrages quì sont \'euxse-ke 
plus souvent dessociétós seèrètes. Mais la faîm est heureuseksent: 
étrangère à ces excès. B En 





Un journal anglais répondant au National, qui prétendait que’ 
le comte de Montemolin n'avait jamais été en Angleterre, a dé 
claré que le prótendant espagnol se rendait rógulièrement tous 
les dimanches à la chapelle catholique romaine de Warwick. IE 
ajoutait qu'il était toujours accompagné de la eomtesse def 
Montenegro. Il paraitrait pourtant d'après une lettrede Lon 
dres, datée de jeudi dernier, que le comte de Montemotie ette’ 
général Cabrera ont quitté t'Angleterre à bord d'un: vatissean: 
anglais. si Ge. k 

Un journal légitimiste publie unelettre, de Cabrera dont ita’ 
retranché la date et le nom de la villed'où ellea óté óerite. Voi . 
ci cette lettre, 3 ee oren EE 

« Je vous remercie d'avoir répondu aux calomnies qu'un journat ‘de Pa- 
» ris a dirigées eontre mot. Pävoue que je ne mmtatttusdais gis à oe gqud dans: 
» ur pays généreerx conrme Ìa Franee, ilse teouvereit des éerivains ponr 
» diffämrer un absent, Vous pensez tried que le Sântgò 146 manquë ‘dans Tes’ 
» citeonstances où je suis pour faite justice de oeseatommies. Mais, Dien’ 
» aïdant, quaud j’aurai payé ma dette à P'Espagne'e8-Â mon roi, je dernan-- 
» deraì aux tribunauz la réparation qui e'vstdue; & je mours, je lògueraë 
» cette raission à mes amisetj’ai Iq confiance que mon sang ne sera point 
»tâehé par de parcilles injures, »- : …  * … «CABRERA.» 7 





Le correspondant de Lòndteés de la Gazette anioervelle de’ 


| Prusse lui mande ce qui suit, au sujet de la question du mariagé” 
{ de la reine et de l'infante d' Espagne : 


Je crois-que lord Palmersten ne s'en tiendra pas à une siaple pretestas… 
tion. Ec gouvernement feangais pourrait bie être ïavité, aun:scaletment; 
par PAngleterze, mais par toutes Îcs puissances, à rdnuuscler l'acte de 
renonciatior du traité d'Utrecht, qui ezclut la maison d'Orléans ét ses’ 
descendants du trône d'’Etpagne ; si Louis-Philipperefusait de se conformee. 
à cette juste demande, Favénement éventucl du: dac de Montpensier au’ 
trône d'Espagne pourrait bien. devenie un casus bel. Voilà, et j'ai toutes 
les raisons de le croïro, la marche qua saitie le geuvornemeat anglais, et 
je pense qu'elle sera appuyée par d'autres gouverwements. 





La Gazette officielle de Madrid, du 12 octobre, publie deus 
décrets royaux. L'un confère Ìe titre de roï et de Majesté à 
l'infânt don Francois d'Aëtises; et l'autre accorde au fils du’ 
comte de Bresson, ambassadèur de France, le nom de duc de! 
Santa Isabel-avec la grandesse d'E-pagne de première classe.” 


EN ee 


: 


‘Nouvelles etfatts divers. 

Nons recevons le te-renda de la solennité religieuse qui a cu lieu 
te $0 au palais, et le lendemain à Santa-María d’Atocha, pour la messe des 
eelaciones. Le cérémontal est exaêteniënt le même pour fa reïne et pour 
Finfante; il n'y aque les noms changer. . 

‘Veièi d'abord tes:questions que le patriarche des Indes a adressées à l'in- 
fante, avant de bénir son-union avec le duc de Montpensier » - 

#Serenissima senord,'dona María Luiéá Fernanda, Votre Altesse sait qu’il 
» est question de l'unir et-de-la marier.au sérénissime seigneur Antoine-Marie- 
» Phífippe-Louis d'Orléans, prince royat de France, duc de Montpensier, et que 
» pou ce mariage, S-S. a, par dispenses, levó l'empêchenient qui résuite de la 
» parénté au second, troisième degré et autres. . Ïl reste mainteant à savoir 
pii Votre Altesse n'à pas d'autre ermpêchement gqui-s'oppose à la célébration 


» de oe.mariage, c'est-à-dire si Votre Altesse n'a avec le sérénissime seigneur |, 


p prigge royal de France, due de Montpensier, aucun autre,degré de parenté 
Ì „si elle a dùnné sa parole à un ke be elle n’a aucun empêche- 
, enfin 


» spirituelle, si | . 
» ment naturel qui puïsse ôter eu mariage sa valid si V. A. agit libre- 


» nent et spontanément… Que V. A. le déclare sur la foi de sa sérónissime et 


» zoyale parole! » g a Den 

Après avoir requ de l'infante une réponse affirmative à toutes ces ques- 
fons, le patriarche des Indes, la mitre en tête ct la crosse à la, main, a in- 
vité tous les assistants à dénoncer tous les faïts qui leur paraîtraient de 
nature àempêcher ce mariage. S'adressant ensuite à l'auguste mariée, il 
lutadit: : 

« Serenissima senora, dona kuisa-Fernanda de Bourbon, infante d’Espagne, 
» VA. veut-elle pour son agt époux et mari, comme l'ordonne la sainfe 
» église catholique, apostel 
» Hrie:Phitippe:Louis d'Orléans, prince: soyal de France, duo de Montpen- 
psier?e Ik RSE EN: 

a Avant de répondre, Vinfantea pris la main de sa mère, l'a baisée en 
gigrie de respect filial, et a répondu : 8 

s Je le veux »-. es 


e Le patriarcheaajonté: „ « de 


PV. A, veut-elle être l'épouse ef la fezime du sérknissitne ‘due de Mont- | 


poster?» 
‘a L'infante a répondu t « Jele venx! op 
„Le patriarche a répété pour la troïsième ‘fois : Per 

« Votre Altasse accepte-t-elle pour époux et mari le sérénissime duc de 

Montpensier ? » een 
“« W’infante a répondu : a Je accepte. » 

« Lés mêmes questions ayant été adressées au due de Montpensier, et 
eelui-ci ayant répondu aisle mêmes termes que l’infante, les deux époux 
se sont doriné la main droite, et le patriarche des Indes, la crosse en maiu, 
Jeur a donné la bénédietion Boptiale. » î de Ee 


— On travaille en ce inoment à établir une ligne de télégraphe électri-- 


que entre Londres et Liverpool, Cette ligne, qui parcourra une partie du 
chemin de fer des comtés de PEst, permettra d'échanger des commanica- 
tions entre Londres et Liverpool en 8 minutes. Une autrcligue sera établie 
sar Pembranchement septentrional du chemin de fer du centre; de manière 


à mettre la capitale ‘eimr commubication avec York, New-Castle, Hull et 


Leeds. Lá ligne télégraphique s’étendra jusqu’á Woolwich, ‘en ‘passant sous 
la Tamise, de telle sortc que l’arsenal de Woolwich conimuniquera directe- 
tient avec Liverpooh Gn 
— Un nonveau journal, qui est une vraie cariosité dans l'histoire de la 
presse périodigae, a commencé à paraître à Calcutta, sous le titre de Soleil 
de P Inde (India Sun.) Le premier numéro a été publié le 14 juin. Il est im- 
primé sur grand in-folio,à dix pages d’impression, à cinq colonnes. Cha- 
eye de ces colonnesest consacrée à une langue différente; Panglais oc: 
aa du’ múûlieia,deg deux côtés sont les colonnes consacrées au persau, 
duits, tÄntôt amathyséi-dana les colorines en: Léditeur est un savant 
indigène. La feuilkë paraft une fois par semaine; MR mad, 
sr Ona zegu.à'Trieste des lettres de Galatz du 19 septembre,annongant 
que sept:cents.ngvires.dvaient quittê le Bospliore avec un vent favorable, 
se dirigeant vers les ports de la mer Noire et du Danube, pour y charger des 
eértales. La quantité de grains en magasin est si grande, que l'on.n’a pu 





ehés de tous côtés et À tous prix. 
_— On éerit de Tulle (Corrèze): 

« Des fouilles dont les résultats ont dépassé toutes les prévisions, vicn- 
pent d'être faites sur emplacement qu'oceupait, nou loin de Tulle, l'an- 
etienne ville de Tintignac. On a trouvé une cité romaine, scs temples, secs 
arènes, ses bains, une belle collection de médailles d’empereurs romains 

€£ d'autres personnages illustres-, une multitude d'ustensiles domesti- 
vre On adécouvert une fontaine qui approvisionnait une partie de 
a villeantique au moyen d'une tour et qui alimentait des bains publies ; 
Pautorité va faire déblayer les arènes, qui oceupaient une superficie de 17 
âres environ. 
» Comment cette ville qui, probablement, n'a pas été, comme Pompei 


et Hereulanum, ensevelie sous des torrents de lave, a-t-elle été cepen- } 


dant couverte au point d'être restée ignorée pendant tant de sièckes ? 
„C'est une énigme dont peut-être les fouilles donneront la solution. Nous 
isons des voeux.pour qu'elles soient continuées avco zèle et intelligenec. 
Un appel au patriotisme des amis de la science sera entendu s'il est besoin 
ä’y avoir recours.» 
„— Dans la nuit de samedi à dimanche, une manufacture de cotonades 
d'Asthon under Lyne (Lancashire), est devenue la proie des flammes; dix 
„mille pièces de calieot ont été eonsuméc par l'incendie, sans qu'on ait pu 
les préserver, tant les flammes se sont propagées avee rapidité. La manu- 
facture incendiëe, qui appartenait à MM. Baurey et frères, était une des plus 
“iraportantes du: district, Kille ocenpait plas de 1,000 ouvriers. Les domma- 
ges sont évalués de 3 à 4,000 liv., heureusement que gersonne n'a péri 
dass sinistre. . RN He . 
7 == On parle beaúcoup:en, ce moment dans les eereles de Berlin d'un 
‘füariage morganitique entre un prince de la maison royalede Prusse, cou- 
B dik ij, et la-fille de la célèbre Bettina. d' Arnim, Nous croyons qu'il 


s’agisda.prince Frédértes Guillaume Waldemar, connupar son-réeent voya-. 
ge dansaPändo. Le. prince Waldemar est ué le 2 août 1817. On assuro. 


qucterorde.Prusse a donné son consentement. 


"er Notisatiens parlé année dernière, d'après la Gazette d' Augsbourg, : 
Demn de ferà travers le vaste continent de l'Amérique 


Fuu projet de Etemin 
sseptentrionale. Nbuá pensions que ce projet était définitivement abandonné. 
0 n'en est rien. Les jjgrnaux américains viennent de le remettre sur le ta- 
pis: D'après les renstijkieïnents qu’ils pablient, cechemin de fer dont l’é- 

‘ tendue n’aüfait pas moins 26 2,200 milles (près de 900 lieues), partirait 
des bords du lac Michigan qui eofnmunique par des voies navigables non 

interrompues à l'Océan Atlantìgnairait rejoindre le Mississipi ct le Mis- 
souri, trayerserait les Montagnes eascs ct irait aboutir à l’Océan. Paci- 

vers Pemboùchure du fleuve Colombie. Ce chemin de fer mettrait en 

“eammunication directe leù villes de: Washington, New-York, Baltimore , 

“Boston, Philadelphic, Charleston de.New-Qeléans avee Ja meP Pacifiquc et 
permettrait de. bie Je:trajet et „shacnne.de ces villes aux côtes de eètte 
sner en. huit jours; & raison d'une vitessa de. 10 licues à Pheure. se 

Grâce à cette ligue, on pourrait aller en Vingtjours de New-York en 
Chine, et en trente-deux jours, ak 





de Liverpool en Clnne, . 
“YPauteur de ce projet gigantesquc, qui a été soumis an eongrès améri- 
eaìn, évalue à 50 millions de dollars Ies frais de coüstruction de ce railway 
et 4:48 millions: de ‘dollars les. frais de loeomotion et de mise en activité, 
„Pour faire face à.ces 65,000,000 de dollars, il demande la concession des 
terres.que doit trgverser le railway. sur une largeur de 10 lieues de chaque 
eôté,de la figne. Enâin il estime à quinze années le temps nécessaire au 
compfetachëvemeiit des'traväux.  - ie 


— Un intermêde au êhéâtre de la Monnaie à Bruzelles. — Le troisième 


aete de la Myette finissait ; an moment où le:toesin sonne, où les Napoli- 
gains se répandent dans la ville en poussant des eris de liberté et de mort 


ique et romaine, le sérénissimie: signeur Antoine. 


kt ef à l'hinddustant. Les mêmes articles sonlbptantòt tra- 


trouver encore un nombre suffisant de transports, quoiqn’on les ait cher- 





aux tyrans, une dare, placáe àa: milieu des stalles d'orchcstre,. se leva et 
avec un empôrtement indescriptible,: renversant tout ce qui s'opposait à 
son passage, elle s’élanga vers la pdrte du couloir avec tant d'ardeur et 
tant d'énergie, que Von crat ùn YÚstdat quenthoüsiasmée par la musique 
d' Auber et par les souvenirs dé 1830; elle allait essayer de faire zine nou-. 
velle révolution sur la place de la Monnaie, ENEN 

Bientôt après des cris retentissent et le bruit de deux soufflets applí- 

ués d'une. main vigourcuse,- attere:d’attention du-public vers une | 

de rez-de-chaussée, Une femnie-enjanbant le bourrelet s’élanga dans le 
parterre, fuyant devant une anttecfemme qui la menagait du regard ct 
du geste, et qui semblait s’apprêter à la suivre. Déjà les amateurs faisaient 
cercle, espérant que le parterre “allait se transformer en arène pour un 
combat d'une nouvelle espèce, lorstu’un vieux monsieur, vrai cheralies 


frangais, pritsous sa protection’ la-vaincue tremblante et la reconduisit. 
chez elle on fredonnant te ‘refrain bien-conuu : 


Non, er nou Laa „ 
Point de oes counperde:poings - 
- Qui font tant dhoinenrd FAatoterre. 
Voici la eause de tout ce tùmutte la dame-des stalles, en se retournant, 
avait apergu dans une baignoire un monsieur, fort connu À la Bourse et 
auguel elle témoigne quelque biegveillance, ‘en tête à tête avec une des 
belles actrices du théâtre. Gestpour-cela rd avait quittésa place avea 


eet emportement que l'on avait pitëpnur de |’enthousiasmerévolutionnaire, | 


Rugissant comme une panthère, Bie s’était précipitée à la porte de la bai- 
guoire, et Pouvreuse refasant delreavrir.; clle lavait enfoncée, et avait 
appliqué sur les joues du Kon dela bourse les deux soufllets retentissants 
quì avaient-si fort diverti Je part ip Ae 

Lorsque Factrice quitta la salle elle fut à la, fois-indignée et surprise de 
trouver le héros de cette:aventure Famant-avee une noble indifférence „un 
cigare de la-Havanc sous le pérystije-du théâtre. ze 

De nombreuses demandes ont‚été adressées aux directeurs pour les en- 
gager à obtenir une seconde représentation de.ce piquant intermède. On les 
engage à doubler le prix des places-et on leur garantit une salle comble. 

—L'Amérique,comme on’ le sait-de reste, n'est pas toujours une terre pro-, 
mise, pour les émigrants européeiië, surtout ‘pour eeux qui arrivent sans 
ressources. Voici ce que nous lisdús dans un-journalde New-York, da 28 
septembre: Le navire |°Aelas est etré avant-hier assez tard. dans la baie de 
New-York, portant à son bord prèsde 200: passagers"allemands. Apiès avoir 
jeté Pancre, le contre-maître‘du-ziavire débarqua tous ces malheureux, 
hammes, femmes ct enfants, les Iéissant bivouaqaer ou errer à la grâce. de 
Dieu. Cependant, la nuit était fraîche et plusieurs-emigrants étaient mala- 


des.Un officier de poliee,faisant stonde dans ce quartier, rendit à Énquan- ; 


te d'entr’eux, le service de les conduire àla prison pour y passer la nuit. 
Plusieurs de ces malheureux n’avaient -pris aucune nourriture depuis près 
de trois jours. En 
— Un duel à la Louisiane, ds Ee 18 septembre; un dacl a eu lieu près 
de New-Orléans. Les circonstances qui Pont accompagné sont loin de Ere 
honneur aux témoins qui y ont:assisté.. Les deux champions, Honoré Par- 
maro, Italien, ct un Frangais notmmé Ghartier, tous deux comrnergants, ac- 
compagnés de leurs seconils, ‘se sont.rendus au-dessus de la ville, pour ter- 
miner ‘une vicille querelle, les-armesàla main. Au premier coup de feu, 
Parmaro regut une balle dans dz-tête et tomnba mort. Aussitôt les autres 
arties, y compris le témoin ‘naême de la victime, s'enfuirent à toutes, jam- 
bes, laissant le cadavre du-malbeurcux Parmaro dans la position où il était. 


DR 


de chemise, 


tombé ; après avoir cu la précautionde lui enlever sa montre ct son épingle 


— Une femme monstre. —ÏÌ eiste dans le comté de Pickaway, dit le 
Journal. de Vétat de Ohio, ane femme qui pèse 464 livres. Elle ne peut 
pas” #asseoir súr úioîns:de:depmahaiscs eten octuperait trois très-facile- 
meut, IÌ ai ést iraposaitste.dedest Piere u 


“_=On éerit de Stuttgardt; 18 -pctobre : jn 
Hier, ún courrier est parti d'ieipour Saint-Pétersbourg pon annoncer à 

la famille impériale Pheureuse nanvelle dela grossessc de la princesse Olga, 

épouse du prince röyal, eee Nkk 


— On parle beaucorip, à Bélrí es; de l'assassinat d'un pauvre, près da - 
j village de Verrière, commune de Nerondes, Les détails donnés sur ce erime ! 


font ir, Ce malheureuxaurait-été assassiné, saivant la rameur,publi- 
que, et son corps, caché dans des:büissons, près d'une haie, y serait resté 
environ dix jours. Lorsqu’il a-dté découvert, il était méconnaissable et à 
moitié dévoré par les bêtes; la- tête aurait été traînée par des chiens, jusque 
dans la cour d'un domaine, près-da village de Déjointe,eommune de Chassy. 
IÌ paraît que le propriétaire du-ebamp où cette-horrible scène s'est passée, 
pourrait bien être inquiëté, paree que quelque temps avant Pévénement il 
aurait proféré des menaces contre la victime quc son état d'indigence ren- 
dait, eependant, inoffensive, “sa B 

— Une affluenee considérabfe ‘était arrêtée lundi matin sous la fenêtre 
d'un atelict de peinture, rae Lafayette, à Paris, attirée par des cris furieux, 
des injures et des menaccs defnort: qui sortaient de la fenètre ouverte de 
ect atelier, - ete CAO of Ee ENNE: 

Tout le monde regardait ave anxiété deax:ou trois jeunes gens qui, en 
tenant un autre par le collet;Pavaïent déjà plusieurs fois approché de la 
eroïsée pour le précipiter dans Ìá rne et-qui avaient été repoussés dans l'in- 
térieur par celui qui luttait contre eux. Ps ON e 

Enfin une dernière fois ils râmènent la victime à la vue des spectateurs 
qui frissonnent, et la lancent snf:la voie publique. Un eri d'effroi retentit, 
et on allait s'empresser de relevärle niafheurcuz. Mais les âmes compâtis- 
santes en furent pour leurs fralö'de-fraycur et de pitié. Ce n'était qu'un 


mannequin que lés élèves enfpëinture, pour faire nne mauvaise farce, 
illé 


avaient habillé et, après un serablant de lutte acharnée, jeté dans Ja rue. 
‘Peu s'en est falla que cette nouvelle-charge de rapiri n'ait eu des suites 
fächeuses, car les spectateurs, mystifiëg. s'apprètaient à jeter des pierres 
däns les vitrés.Ce qu’ils-auratent fait.sans doutesi la force armée n'était pas 
venue dissiper Pattreu “ 
venait de servir àsa my ®. … 
— Vendredi une dame se-prisenta.à la demeure de J. Janin. Comme 
elle montait l'escalier da procuste de Clarisse-Harlowe, le portier s'apergut 
qu'elle avait le nialheur de’ porter des bas bleus. Ce portier est un philo- 
sophe qui considère cette nuancécomme fatale. 8 
Une fois admise dans la chambre du critique, la dame tira de son ridicule 
(ga faisait deux!) un àssez volamineux manuscrit ; puis, aussitôt, elle fou- 
drent le grand homme de cc titre gros d'orages : Amour et Jalouste, — 
Madame, s’écria J. J., un roman qui porte uu pareil titre ne peut pas être 
bon! madame, je suis convaincu que. votre ceuvre est mauvaise ; madame, 
je vous en conjare au ‘nom--de vos parents, de vos cousins, de vos amants, 
ay. nom de tout ce que vous aimez encore dans la nature, faites-vous lin- 


gère, madiste, culottière, figurante; dame d'honneur ou concierge, mais. 


ne faites pas de romäns; madame; n’attentez pas à la virginité du peu de 
papier blane qu’on peut trouver encore ! La dame ouvrit la bouche, le criti- 
que continua de ‘leid de se répéter et de s’écouter. La dame, au déses- 
poir, finit par se lever ct chercher la porte. J. J. la conduisit jusqu'au haut 
de ce tire-bouchon de bois qu’il appelle un escalier, d'accord avec Louis. 


Lomme la dame descendait + suivez mes conscils, lui cria-t-il, et surtout. 


‚ne vous cassez pas la jambe. … … … ae 
— Elle n'a pas compris, dit-il en rentrant à un de ses amis 
là, — Ni moi non plus dit 1’ami?… Ah! voilà, reprit J. J., t M a quelqucs 
mois, une dame du même indigo est venue m'infliger pareille torture. Je 
Pai aussi paternellement encouragée. En descendant elle a continué. ses 
@uvres en‚se cassant la jarxbe. Je Pai fait soigner chez Dubois, et rabi 
elle sortie je lui ai envoyé 200 francs;ce qui fait que je n'avais tout à 
re rr désir d'un parcil épisode. Je l'entends fermer Ja porte, je suis 
sauvé! 


ì se trouvait 





| en.Compagnte , blijspel met zang in éón bedrijf, naar het Framschr Aj 


geainin ha lij et: ellea fait constiiire un faa- 
: teuil immense dans lequel gite gedivre au sommeil. Ee WE 


| Echarpes de Lyon, et draps de qualité EXTRA-SUPERFINE. 


sar pas‚asiez vite cependant pour que la foule, , 
aver ses gamips en tête; n'ait er temps-do mettre en-morceaux l'objct qui 


| Pologne. . efAetions 18386. ;:. se ef 


’heu-. 


we, ze 































“Koninhl. Nederd. Schoweburg. : 
_ Op Dingsdag 20 october 1846, (Ne 5 ini hét #Bonnement.) ii 
Be Gifmengster. … 4 
tooneelspel ín vijfbedrijven , naar het Fransch; gevolgd door » Motrouê: 3 
Nooit in het Nederduitsch vertoond. 

De De aanvang ten half zeven ure, 

Verwacht op Woensdag ‚den 31 october, ter benefioe van : 
"Mevrouw de Weduwe J.H. HOEDT, B 
NACHT EN MORGEN, OF DE FAMILIE BEAUFORT, 

ANNONCES, 
Hôtel du Nouveau Doelen. 
MARDI PROCHAIN; 20 COURANT,’ … df | 


zaposdeno 2 vaan | 


5 DES EE | 
En : À EREN 3 de B ï ERS: 
CHALES: pe za MANUFACTURE j 
de Gaussenainé& OdePüris. | “4 
Cette exposition qui a déjà eu lieu au mois de muidernier, est enzichie de ”'# 
plus de cinquante patrons du goût le plas moderne. Ee 4 
D'HABILLEMENTS D'HOMMES 
van POUR LA SAISON D'HIVER, °° 
Ee A E 
Grand Dépôt de A. van Noorden, 4 
Spuistraat, S, n° 367, à La Haye. À 
:_Le soussigné, en possession en ce moment des articles les plus beaux „# 
et.les plus ROUVEaux pour vêtements d’hommes,al’honneurde faire 
connaître au public Íétonnante modicité du prix de: tous-ses articles. Toute 2 
eoncurrence.à de pareils prix serait impossible, et le soussigné, UNIQGE: *: £ 


DEPOSITAIRE en cette ville, est en état d'offrir au public un tel assortiment :# 
qu'on en chercheérait vainement ailleurs un auseì complet. ni 


„A Prie Five. 
en divers étoffesà fl. 8.12. 14,18. … . 
en MELERT CODRINGHTON , étoffe- nouvelle: 













soiá 


PALETOTS 
» 


à fl, 35. 
. en DUFFEL bleu de fl. 13 à 28 fl. 
» en CASTORINE , fs° qualité à fl. 22. . 
’ en Véritable' CHESTERFIELD iniperméable à 
prix divers, . en 
‚> en COATS, ouatté et. non ouatté, :à prix divers. 
DD en drap de Russie, àl, 30e£35. 


B en DRÁP ouatté, à fl. 18et plas. 
PENTALONS. en tricot ou BASCKEN, 








après les-derniers journaux de Mòdes 


cabfpctionné avec le plus grand soi 


EES A. 18-et. plus. : NN 6 
Ren oR en Bodedal D, Jolk, sh en pine de mili ‚8 
een etplas ns: cie sigh: De, 
GELETS. en cachemire, velours et 


étoffes pour bul. Er 
De plus Cachemire noir, morceaux d’étoffes pour Gilets à 60 cents et plats 


A. VAN NOORDEN. 


Cours des Fonds Publics. 
Bourse sAnne dee 17 Oetóbre. 
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3 overs |randt 


Dette active, …… « pe „ne. 2 LE, 
Dito dito. eee. see a 
Dito en liquidation ee 3 s 
Dito ditn;..... ee... 4 
Dito des Indes . ee. ee 4 
Syndicat „ee. 3: 
Dito, sees. 3} 
Société de Commerce . .. 4} 
Act, dulac de Harlem, . . . 5 
Chemin de fer du Rhin .., 44 
Act. du Chemin de fer Holland. 
Oblig., Hope & C. 1798 & 18165 
Dito dito 1828&18295 
Inserij t au Grand Livre , „6 
1e,» …  Certificatsan dit... .. . 6 
Russ 0e . Ditoinseriptions1831&1033 5 
Empruntde 1840. .. . . 4 
Îd, ‘chex Stieglits et Comp. '4 
foie tai 
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Pays-Bas. … 


EIS EN3e 
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bah seh 
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Dette différée à Paris ,. … . 
Deferred eee. En ° ge . 
Ardoins, ses sees. 5 
. 3 
Coupons Azdoins ,..... 
gean Goll. & Comp. . 8 
Ar € ee » ito.m ta li UGSre.sse erve 
Autgiehe Dito dito De Ss Ze dies 


France « « e|Ínscriptions auGrand-Livre 8 


Espagne... 


MEO doteren werde 


set 


a Em Loudres 1839, , „ 
Brésil. « .. a Sa. 1843, 5 
Portugal. . Obligatiens à Londres, ,. .3 433 | 43 

Bourse de Paris des 13 Oetobrce 





Tr ne vei 
Us oct. loor wenen 

-_… (Cinq pourcent ....... — [11760 { — 
France „‚e ë Trois pour cent ese : head 8260 za 
rekje Ardoin, e=" |= ha 
odes ne. différée .,..... | — —_ PZ 
Espagne « «JNouv: dito... IT 
3 nee ij Passive . vee. s'est ee , Ea ij a 
Naples « « «|Certificats Falconet. … ‚| —. 108 ft 
Pays-Bas. . Dette active. …tesese 24 ER _ _ 
rat eden Ks md poe 

Belgique Dito. Eee ee dees s and Sand 
i “(Banque belge . . …. «+ an De En 


États-Unis ‚IObligafions de la Banque. … 


” Beerse d'Anvers des 17 Octobre: äné- 
Métalliques, 5 % ».— Naples, 5%». == Ard. ;, kded id pope la - 
rée ancienne, » , — Passive 5x De 5 Lots de Hede # a ge ee 
Bourse (23 heures). Ardouin. 19 Ae get. — den jn Ne 
Bourse de Londres de 16 rgag bef xe: 
8x Cons. 95, — 24 X Holl. 50: — 4 Kid AE ti 


Holl. 5 ; 2 
3% 37 g (rase.) 87 3. — Poriug. 4% 42, 41 (resorld. 110 


















